
FEUILLETON ILLUSTRE

Alorp, comme maintenant, quinze millti voiturcs Do broy.
aicnt pap, du matin au soir, Io pavé de la capitale.

Enfin ils rencontrèrent des chevaux à souhait. Mais il leur
avait falu plu3 de traisa quarts d'heure ûl rechcrcliesct do d6mar.
cie VYétait toujours autant do gagné.

C,.ttc fUsq, il était vraiment temps de se metttroenci route.
Cubimuu i.d !a vulturu s éloigner au petit trot, lo o ehitt avait
.ses instructions.

- ~ait~aitdit il à Ol:vier, jo crois qua nlous pouvons
partir.

, . CCa'atî.ral fr.tuntlaitut Las poies3 du cime-
tière.

Ilî co.gnnc.neènt aasatUi à x.îamincer 1es Liui av.o lu plus
grand soin.

Au munuits upi ôuae, unc con naîss.cu .xattc du k..ratu leur
pourrait être de la pluâ grande utilitd

On pouvait en cet endroit se croire à vingt-cinq licites do
Pa.rie, Jan, .îutlque coin do la1 tlét du Cumiiègne.

.Dia aibrcs sécu.alircs y cýtaL.iLaters britnelit pttssa,'tes.
Nul jardinitr n'y était C,41arè;t J'aiîtur une %664étatun0 lui-

uriaute, et le tous côtéâ se dressaient dts massif's d'aubépine ou
de sureau.

Seuls les bruiissemients des feuillas ou le vol e ifarouclid do
oLiý.at1 Jaca La ljraniclt,:! trublaient lu alkace Je c';

désert.
Ricn dans cette solitude n'arrivait des bruissements de Pari.s,

J. c.. tapage lourd et continu qui annoncei au loin la voisinage tu
la capitale, scmllablo aux sourds mnugissements des vagues lors.
qu'on approche de la mer.

Lts tondes y étaient nombreuses-. A peine y aperctvait-on
-,à ft là, quelque pierre muuu, -à moitié cachée par 'le lierre et
les ronces.

L'herbe drue, épaisse et forte, témoignait que depuis des
années la terra n'y avait pas été retournée.

Le sol, enfin, n'avait pas ses ondulations qu'on remarque
dans les ciui..tièresq, semibldblesî aux aillons dus champs do blé
iiptês la récolte, At qui annonce que la terre a ou ba moisson de
cadavre..

Olivier at Coiimo allaient dans cette solitud.,, assourdissant
le bruit de leurs pas.

Ils craignaient de troubler la morne tristesse de ce silence
et d'é4veiller l'attention. Ils parlaient fout bas.

- Voyez donc le mur en cet endroit, monsieur, dit Cosi-
nie.

- Oui, il est à pau près écroulé... l'accès de ctte brèche
ca aussi facile que celui d'une porte.

- Certainement., c'es.t par là que liou passerons.
- Maisq, reprit Olivier préoccupé, je ne vois pus ici de fosse

béante ; sans les deux ou trois pierres que je vois là-bas, je ne
eaia, vraiment, si je mie croirais dans un cimetière.

- Chut, monsieur, murmura Cosime, quelqu'un...
Olivier s'arrêta.
- Où ? demarda.t.il.
- Là, un homme I Il creuse une fosse, nous n'avons plus

besoin de chercher.
En cette partie de l'enclos, on avait abattu les arbres, l'herbe

avait été arrachée, le terrain à peu près nivelé.
Les fossoyeurs avaient fait office de pionniers. Ils avaient

défriché pour donner aux prisonniers les six piedls de terre qui
reviennent à chacun de nous après la mort,

Le sol avait été fraîchement, remué tout autour, l'hurb., était
rare. Des foumes à peine fermées Apparaissaient à côté do la fusse
qui S'ouvrait.

- Nu vous semibla-t-il pas, moneiuur, demanda Cueaime, quo
nous sommes un peu éloigner do l'endroit où nous allons avoir
affaire tout A l'heure ? Nous ne distinguons rien d'ici.

- Il faut nous rapproche.r, dit Olivier, mais tàolions do no
pas appeler sur nous l'attention de cet homme.

-Autant que possible, il faut l'éviter , mais si par malheur
un de nous, par un mouvement mal calculé, le fait regarder de
notre côté, n'ayons paýs l'air de nous cachrr, nos allures mryâtéri
cuses l'inquiéteraient.

- Nodis feindronà -l'aller prier sur la prcnmère venue aIcos
tombe..

- Oti plutat, mon vieil aiiii, nous prierons rétell.tucnt Diu
pour la réussito do notre tache, hélas 1 ce que nous pouvons est
bien peu de chose sans sa protection.

Ils se glisEèrent Alors entre les arbr.-i, profitant des moindres
r, plis du terrain, allant d'arbro on arbre, do baissoa on buisson.

Ainsi ils réussirent à tourner la clairière et se trouvèrent A
vingt pas, tout au plus., du fossoyeur.

Une touffée énorme de sureaux cn fleur les abritait adtmir.&-
blensent.

Ils s'assirent et dépoýýèr.nt sous les feuiles leurs outils et les
habits destinés au marquie. Puis, à tout hasard, ils préparèrent
leurs arme.

- Maintenant, dit Olivier avec un soupir deJ soulagement,
nous sommes prê'ts, attendons.

Le foss-oyeur cependant continuait sa besogne, lentement,
tranquillement, à son loisir, comme un homme qui a du temps
devant lui Il sifflait gaiement un refrain populaire.

Da .. r cachette, Olivier et Cosimo pouvaient suivre ses
moindres mouvements.

Pour plus de facilité, il était descendu dans la foseê, qui
pouvait avoir alors deux *pieds de profondeur.

Entre chaque pelletée de terre, il marquait un instant de
repoe, par moment il se baissait, quelque caillou b'zarre atti.
rait-il son attention, il se baissait, le ramassait, l'examinnaib avec
soin, puis le jetait au loin dans n'importe quelle directiou.

Un de ces cailloux, assez gros, vint frapper une branche il
une faible distance de la tête de Coeimio.

- Le butor a failli me blesser, grommela le vieux domes-
tique.
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